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Anges et démons dans la tradition juiveAnges et démons dans la tradition juiveAnges et démons dans la tradition juiveAnges et démons dans la tradition juive    
 

Exposition du 4 mars au 28 juin 2015 
 
 

««««    On ne doit pas croire dans les superstitions, mais il estOn ne doit pas croire dans les superstitions, mais il estOn ne doit pas croire dans les superstitions, mais il estOn ne doit pas croire dans les superstitions, mais il est    plus sûr de les respecter.plus sûr de les respecter.plus sûr de les respecter.plus sûr de les respecter.    » » » »     

Yehoudah ben Samuel de Ratisbonne (vers 1150Yehoudah ben Samuel de Ratisbonne (vers 1150Yehoudah ben Samuel de Ratisbonne (vers 1150Yehoudah ben Samuel de Ratisbonne (vers 1150----1217), 1217), 1217), 1217), Le livre des pieuxLe livre des pieuxLe livre des pieuxLe livre des pieux 

 
Les traditions populaires du monde juif sont peuplées d’un cortège d’êtres surnaturels : les anges 
Métatron, Raziel, Raphaël et Gabriel, ou les anges médecins Sanoï, Sansanoï et Semangelof, 
redoutables protecteurs des hommes contre les puissances démoniaques conduites par Lilit ou 
Samaël. Ils sont la part familière de croyances et de pratiques « magiques » destinées à la protection 
des accouchées et des nouveau-nés, du foyer, de la vie familiale, de la vie conjugale ou de la santé.   
 

Leur usage mal connu, pour ne pas dire méprisé, souvent désigné par le terme « kabbale pratique » 
(Qabbalah ma’assit), regagne en vigueur aujourd’hui. Ces rites transmis depuis l’antiquité et souvent 
ancrés dans les textes religieux, sont mis en œuvre par des Wunderrabbi dans le monde ashkénaze 
et des rabbins thaumaturges en Afrique du Nord et au Moyen-Orient. Au-delà du monde juif, ils ont 
largement influencé la culture occidentale.  
 

Paradoxalement, dans un monde religieux régi par la Torah, le Talmud et de nombreuses 
prescriptions rabbiniques, ces pratiques sont encore vivantes. Et si l’on connait bien leur fortune 
littéraire – les dibbouks, inspirèrent à Shalom An-Ski une pièce fondamentale du théâtre yiddish ; 
Gustave Meyrink tira du mythe du Golem un roman qui irriguera l’imaginaire du XXe siècle, quant à 
Lilit, elle est omniprésente dans l’art et la littérature depuis le XIXe siècle – on ignore le plus souvent 
leurs sources. 
 

Avec plus de 300 œuvres et documents, l’exposition « Magie. Anges et démons dans la tradition 
juive » présente de nombreux inédits provenant du Proche-Orient ancien, de l’Empire romain, de 
Byzance, de l’empire Ottoman, ainsi que d’Asie centrale, du Moyen-Orient, du Maghreb et du monde 
ashkénaze du Moyen Âge à nos jours : recueils de recettes, amulettes, colliers, pendentifs, hamsot, 
bracelets, vêtements contre le « mauvais œil », bols incantatoires... Issus de collections publiques et 
privées, ils attestent la continuité jusqu’à nos jours des croyances dans la magie.  
 

S’appuyant sur les recherches les plus récentes des anthropologues, l’exposition traite le sujet dans 
une scénographie audacieuse. Elle éclaire les rapports des rabbins avec les kabbalistes pratiques et 
met en évidence le rôle des leaders spirituels dans la transmission du savoir magique.  Elle montre 
comment les autorités religieuses ont encadré ces usages à défaut de pouvoir les interdire. Elle 
explore les échanges dans le monde gréco-romain, puis dans les pays chrétiens et musulmans 
depuis le Moyen Âge. Enfin, des témoignages montrent que la kabbale pratique a toujours cours, 
tant en Israël que dans la diaspora et notamment en France. 
 

Un ensemble de manifestations est proposé en liaison avec l’exposition : conférences, projections, 
spectacle jeune public, visites guidées, ateliers pour les enfants. 
Le catalogue de l’exposition, Magie. Anges et démons dans la tradition juive, est publié par le Mahj, 
en coédition avec Flammarion. 
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Parcours de Parcours de Parcours de Parcours de l’expositionl’expositionl’expositionl’exposition    
 

I. I. I. I. Contrôler les démonsContrôler les démonsContrôler les démonsContrôler les démons        
Selon la conception juive traditionnelle, Dieu règne sur un monde peuplé 
de nombreux êtres invisibles et puissants : les anges, les démons et les 
morts. Entre la période du Second Temple et la période talmudique (du 
VI

e siècle av. notre ère à 500 de notre ère), plusieurs textes décrivent le 
monde céleste et ses créatures ainsi que tous les événements qui s’y 
déroulent. On y trouve une infinité d’anges servant Dieu : intermédiaires 
entre les hommes et la Divinité, ils veillent sur ce qui se passe ici-bas, y 
interviennent chacun dans son domaine selon les ordres qu’ils reçoivent 
du Très-Haut et font remonter jusqu’à Lui les prières des Enfants 
d’Israël. C’est dans le Sefer ha-razim (Livre des mystères) – le plus 
ancien ouvrage de magie juive qui nous soit parvenu (vers 500) – que 
cette vision du monde acquiert une dimension magique. Il présente les 
anges qui peuplent les sept cieux – leur hiérarchie, leurs personnalités 

et compétences – et les place au cœur des pratiques magiques. 
Le Talmud de Babylone voit dans les démons des êtres intermédiaires entre l’homme et l’ange : ils 
peuvent changer d’apparence, se déplacer instantanément aux quatre coins de la Terre et devenir 
invisibles. Innombrables, ils obéissent au roi Ashmodaï. Ils vivent aux marges de la civilisation, dans 
des contrées désertiques, des puits, des ruines, des fosses d’aisance, mais aussi parmi les hommes 
et parfois même en eux. S’ils ne sont pas tous dangereux, il est recommandé de ne pas les offenser 
car leur pouvoir réside dans leur aptitude à nuire aux humains. Comme ils n’appartiennent pas au 
monde naturel, la seule manière de les combattre est d’avoir recours à la magie. Lilit, mère de tous 
les démons, incarne la brutalité d’une nature hostile à l’être humain. L’Alphabet de Ben Sira raconte 
qu’elle fut la première Ève et qu’elle refusa de se soumettre à Adam et à son Créateur. Son effigie et 
son nom se trouvent sur quantité d’amulettes et d’objets apotropaïques (protecteurs) : bols 
incantatoires destinés à être posés au sol ou enterrés dans la maison, longues amulettes en papier 
ou en parchemin enroulées et dissimulées au regard dans des étuis de cuir ou de métal, pendentifs 
en argent gravé. Sur nombre de ces objets apparaissent les figures et les noms de trois anges, 
Sanoï, Sansanoï et Semangelof, qui tiennent la démone à distance.  
Comme les démons, les morts sont dangereux, mais peuvent se révéler utiles. Plusieurs livres de 
recettes leur sont consacrés, décrivant les moyens de les chasser ou de les convoquer et de les 
interroger (nécromancie).  
 
 

II. II. II. II. Fragile humanitéFragile humanitéFragile humanitéFragile humanité    : donner la vie: donner la vie: donner la vie: donner la vie    
L’essentiel des amulettes parvenues jusqu’à nous a trait à la protection 
de la future mère et du nouveau-né. On y voit fréquemment le nom et 
l’image de Lilit – réputée causer les fausses couches des femmes 
enceintes et la mort des nourrissons –, ainsi que ceux des anges qui la 
combattent (Sanoï, Sansanoï et Semangelof). Bijoux, textiles brodés, 
amulettes en papier manuscrites ou imprimées soulignent l’ancrage de 
cette tradition dans toute la diaspora. Plusieurs de ces rites sont 
essentiellement accomplis et transmis par les femmes. Les murs de la 
chambre de la femme enceinte, son lit ainsi que son corps deviennent 
les porteurs d’invocations répétées telle que la formule « Adam – Ève – 
Dehors Lilit – Sanoï Sansanoï Semangelof ». Utilisé pour tracer des 
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cercles symboliques prophylactiques autour des lits de la parturiente et du nouveau-né, le couteau 
dit « Kreismesser », ou en judéo-alsacien « Krassmesser », est un témoignage remarquable de ces 
rites magiques. Il existe aussi des broches-amulettes en forme de poignard dénommées « épées de 
Lilit », que l’on accroche sur le vêtement ou l’oreiller de l’enfant. Selon la tradition midrashique, Lilit 
attaque les nourrissons durant les huit premiers jours de vie pour les garçons et les vingt premiers 
jours pour les filles. Dans l’espace ashkénaze, une amulette spécifique, le Heh (cinquième lettre de 
l’alphabet hébraïque tenant lieu du nom divin), signale que l’enfant mâle appartient à Dieu dès avant 
la circoncision. Du Maroc au Yémen, les « épées de Lilit » étaient épinglées à l’intérieur du berceau 
ou directement sur le vêtement de l’enfant. En Italie, dans les familles aisées, on suspendait au-
dessus du berceau une amulette en papier enclose dans un étui richement décoré, en or ou en 
argent, gravé des trois lettres shin dalet youd formant le nom divin « Shaddaï ». Si la plupart de ces 
objets sont réalisés par des experts, les amulettes en textile sont confectionnées par les femmes. La 
profusion et l’accumulation de ces amulettes révèlent le profond sentiment d’insécurité qui régne 
dans le domaine de la fertilité et de la naissance. 

 
 

IIIIIIIIIIII. Fragile humanité. Fragile humanité. Fragile humanité. Fragile humanité    : garder: garder: garder: garder    la viela viela viela vie    
Au souci de protéger les êtres les plus fragiles (femmes 
enceintes, parturientes, nourrissons et enfants) exposés aux 
entreprises de Lilit s’ajoute celui de défendre les âmes et les 
corps des hommes, ainsi que les espaces familial et 
professionnel. Quantité d’amulettes remplissent des fonctions 
apotropaïques et ont pour but de faire échec aux emprises des 
démons et aux sorts malveillants, de favoriser la réussite, de 
prévenir les épidémies et de guérir des maladies. La majorité de 
ces amulettes se présentent sous la forme de bijoux fabriqués 
dans toutes sortes de matériaux (or, argent, turquoise, corail, 
dents animales, coquillages). Fréquemment, des boîtiers 
hermétiques et soudés contiennent des amulettes en papier et 
sont accrochés à une chaîne en or ou en argent. Leur forme ou 
leur décor sont souvent inspirés par des animaux (serpent, 
poisson, lézard, lion) mais l’on trouve aussi des clefs et des 
cadenas pour s’opposer aux démons tentés de pénétrer le corps 

humain par ses orifices, ainsi que des bracelets prophylactiques en argent gravés de lettres et 
formules magiques. Si les bijoux dotés de vertus apotropaïques se sont davantage répandus dans 
l’espace méditerranéen que dans l’espace ashkénaze, les amulettes manuscrites sur parchemin ou 
sur papier apparaissent dans toute la diaspora. Lorsqu’elles ne sont pas destinées à la protection 
d’une personne en particulier et portées dans un étui à même le corps, elles sont accrochées aux 
murs de l’habitation, en des endroits spécifiques : les seuils des portes pour la mezouzah, l’entrée de 
la maison pour en interdire l’accès aux démons, mais aussi aux rats, aux serpents et aux scorpions 
dont les morsures ou les piqûres sont mortelles. Les amulettes génériques se sont diffusées en 
grande quantité grâce aux progrès de l’imprimerie. 
Outre leurs matières (de nature minérale ou végétale) et leurs formes qui possédaient déjà, en soi, 
des fonctions protectrices, il existe une grande variété de décors réalisés par des orfèvres et des 
scribes. Le répertoire des motifs apotropaïques décorant les amulettes s’est enrichi au fil du temps et 
au contact des autres cultures. Si les objets magiques ne représentent quasiment jamais de 
personnages à proprement parler, surtout dans les pays musulmans, le judaïsme européen a adopté 
des scènes figuratives inspirées de l’art chrétien, de la Bible ou de cérémonies de la vie juive.  
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IV. IV. IV. IV. TàTàTàTàrregarregarregarrega 
Témoignage exceptionnel de l’importance de la tradition 
magique héritée de l’Antiquité, et qui se retrouve jusqu’à nos 
jours tant dans les formes (bijoux) que dans la diversité des 
symboles et le processus accumulatif (une seule amulette 
ne suffit pas), un collier d’amulettes a été mis au jour parmi 
les ossements d’un enfant inhumé dans le fossar dels jueus, 
aux abords de la nécropole juive médiévale de Les 
Roquetes, à la périphérie de Tàrrega, en Catalogne. 
Cette sépulture de catastrophe, fouillée en 2007 par Anna 
Colet et Oriol Saula, recèle les squelettes de soixante-dix 
enfants, adultes et vieillards. L’étude archéologique montre 
qu’il s’agit des victimes d’un massacre de masse, 

documenté dans les archives de la chancellerie d’Aragon, perpétré dans la juiverie de Tàrrega en 
1348. Le contexte est connu par de nombreuses sources : la peste noire a suscité des réactions 
antijuives d’une grande violence à travers toute l’Europe médiévale. À Tàrrega, les traces des coups 
visibles sur les os des victimes – parfois plus d’une vingtaine pour un même individu – disent la 
violence de ces actes meurtriers. Ensevelies à la hâte dans une fosse commune, avec les vêtements 
et les objets qu’elles portaient au moment de leur assassinat, les victimes de Tàrrega fournissent 
une documentation exceptionnelle en contexte funéraire. En effet, les rites juifs imposent des 
inhumations d’une grande austérité, dénuées de toute parure. Aussi, ne retrouve-t-on que de rares 
objets ou bijoux lors des fouilles archéologiques de nécropoles juives. Le collier découvert dans le 
« fossé des juifs » atteste qu’un enfant juif à Tàrrega au Moyen Âge  possédait un collier constitué de 
pas moins de dix amulettes, toutes caractéristiques de fonctions protectrices, en raison des matières 
employées, investies de vertus apotropaïques (argent, jais, corail, cristal de roche, verre fumé…), ou 
en raison de leur forme (hamsot…).  
 
 

V. V. V. V. Magie agressive et érotiqueMagie agressive et érotiqueMagie agressive et érotiqueMagie agressive et érotique    
Les principes de la magie s’enracinent dans une ferme croyance en 
l’existence d’entités surnaturelles et de forces occultes dotées de grands 
pouvoirs, et dans la conviction que l’homme peut les dominer et les 
soumettre à sa volonté. Pourtant, ses buts ne sortent que très rarement du 
cadre de la quotidienneté et de la réalité terrestre dans laquelle s’inscrit la 
vie humaine. La magie juive, comme toutes les autres magies, propose 
des recettes pour influencer ou renverser le cours des choses dans la vie 
affective ou matérielle, et dans l’immense majorité des cas, les demandes 
des clients ont des objectifs qu’ils auraient aussi bien pu atteindre sans 
elle : guérison, protection, réussite, autorité, amour, salut, vengeance, etc. 
Soulignons que les désirs extravagants du genre de ceux qui abondent 

dans les récits fantastiques sont très rares. Ainsi que les documents présentés dans l’exposition en 
attestent, les recettes et les amulettes qui relèvent de la magie agressive ou érotique ont surtout 
pour but de reconquérir l’amour d’un être aimé ou désiré, de gagner les faveurs d’une personne, de 
faire péricliter les affaires d’un rival, d’obtenir que quelqu’un change d’avis sur une question, ou 
encore de faire taire les médisances. Nombreuses sont les femmes demandant le retour d’un époux 
qui les délaisse, ou l’apaisement de conflits conjugaux qui mettent en danger la paix de leur foyer. 
Mais l’on trouve aussi, bien que rarement, des recettes magiques héritées de l’Antiquité, qui 
indiquent les moyens de nuire, voire de tuer un rival, soit en invoquant des démons contre cette 
personne, soit en lui jetant un sort par le biais d’une figurine rappelant les poupée vaudoues, que l’on 
détruit ensuite. 



8 
 

VI. VI. VI. VI. Magie et religion dans le monde juifMagie et religion dans le monde juifMagie et religion dans le monde juifMagie et religion dans le monde juif    
La Torah, le texte le plus sacré des juifs, interdit à 
plusieurs reprises l’usage de la magie. Mais les 
rédacteurs de la Bible, puis les rabbins, n’ont pu ignorer 
les pratiques magiques persistantes au sein du peuple 
d’Israël, y compris celles de juifs très observants. Les 
rédacteurs de la Mishna et du Talmud de Babylone 
autorisent certaines formes de magie et proposent de 
nombreuses recettes magiques. Ils considèrent que 
l’étude de la magie fait partie de la formation des rabbins 
et qu’il est permis d’y avoir recours pour faire échec aux 
entreprises des démons et des magiciens mal 
intentionnés. Au Moyen Âge, de fortes oppositions à la 
magie engendrent des débats récurrents pour définir les 
champs licites et illicites de sa pratique par les rabbins. 
Le philosophe Moïse Maïmonide (1135-1204) n’y voit 
que charlatanisme et détournement de la religion. Si ses 
objections ne firent pas école, elles incitèrent du moins 
les rabbins à renoncer aux rites problématiques, à se 
restreindre à ce qu’ils appelèrent ensuite la kabbale 
« pratique » et à accepter que celle-ci soit exercée par 
des experts qualifiés de « maîtres du Nom » (ba’alei 
Shem). 
Leur rôle d’intercesseurs entre les êtres humains et Dieu 
plaçait les maîtres du Nom au cœur des pratiques 
thaumaturgiques de la religion populaire. Parmi eux 
émergèrent de grandes figures rabbiniques. Qu’ils 
demeurent dans les pays de la diaspora ou qu’ils soient 
établis à Jérusalem ou à Sfat, le pouvoir des amulettes 
qu’ils rédigeaient, le rayonnement de leur bénédiction et 
de leur intercession étaient réputés inépuisables et 
infaillibles. Leurs tombes devinrent des lieux de 
pèlerinage que fréquentent les juifs tout comme des 
membres d’autres religions, notamment dans les pays 
musulmans. Bon nombre d’objets montrent qu’il est 
impossible de tracer une ligne de partage précise entre 
kabbale et magie juive ; certains d’entre eux poussent 
même vers une fusion. 
Les ouvrages kabbalistiques en proposent souvent des 
représentations visuelles, plus ou moins complexes ; la 
plus emblématique est un schéma arborescent, souvent 
dénommé « Arbre de vie ». Au fil du temps, des 

pratiques empruntées à la riche panoplie des magiciens se sont frayé un chemin dans les recueils de 
kabbale, et certains magiciens ont agrémenté leurs livres de recettes de doctrines kabbalistiques. 
Quantité d’ouvrages et d’amulettes témoignent du sentiment tenace que les œuvres de la kabbale 
« théorique » et celles de la kabbale « pratique » ne sauraient être qu’intimement liées.  
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VII. VII. VII. VII. MaMaMaMagies païennegies païennegies païennegies païenne, chrétienne et musulmane, chrétienne et musulmane, chrétienne et musulmane, chrétienne et musulmane    
De l’Antiquité à nos jours, les sociétés juives ont été marquées par des échanges constants avec les 
cultures environnantes. Le domaine de la magie en est un exemple, notamment en raison de la 
conviction, identifiée par les anthropologues dans de nombreuses sociétés, selon laquelle la magie 
de l’autre est toujours plus puissante que la sienne propre. 
 

Les sources bibliques et les fouilles archéologiques menées en 
Palestine attestent des rituels magiques au sein du système religieux 
des Israélites . Pour l’époque du Second Temple (de 540 avant notre 
ère. à l’an 70), des traces écrites montrent une forte influence de la 
magie et de la divination babyloniennes dont le Talmud se fait l’écho. 
Les fouilles archéologiques concernant l’Antiquité tardive – du III

e au 
VIII

e siècle – livrent un corpus important d’objets en Babylonie (Irak et 
ouest de l’Iran actuels) et dans tout le bassin méditerranéen oriental. 
Les rites de magie non juive se sont aussi inspirés de la magie juive. 
Ainsi, l’inscription du nom « Iaô », celui du Dieu juif, est-elle fréquente 
dans les textes et sur les objets magiques gréco-égyptiens. En 
Palestine et en Égypte, nombre d’objets découverts sont issus de la 

magie gréco-égyptienne, telle que l’utilisation de signes magiques particuliers (les charaktêres), de 
« mots magiques », et de formules écrites selon des formes géométriques, que l’on retrouve encore 
dans les textes magiques juifs contemporains.  
 

Si durant l’Antiquité tardive la magie chrétienne  s’est nourrie de la magie juive, elle a aussi inspiré 
cette dernière dans ses manifestations savantes comme dans ses pratiques populaires. Dans 
l’Europe chrétienne médiévale, l’intérêt de l’Église pour la démonologie d’un côté et son incessante 
récusation du judaïsme de l’autre se rejoignent pour transformer les 
juifs en « ennemis de l’intérieur », en magiciens et en figures 
démoniaques. Censuré, le Talmud est brûlé en 1242 en place 
publique à Paris. Savant ou populaire, l’antijudaïsme de la société 
chrétienne est profondément imprégné de l’idée de la sorcellerie et 
de la lutte contre Satan. Cette fascination chrétienne pour la magie, 
et plus spécifiquement pour la magie juive, aboutira paradoxalement 
à l’un des mouvements intellectuels les plus étonnants et les plus 
durables de l’Europe chrétienne. Au XVe siècle, Pic de la Mirandole 
(1463-1494) et quelques autres humanistes s’appuient 
essentiellement sur la kabbale juive pour créer ce qui deviendra la 
kabbale chrétienne, un système de réflexion philosophique sur le 
christianisme et l’œuvre divine.  
 

Dans les pays musulmans , dès la période médiévale, les échanges 
entre magie musulmane et magie juive sont fertiles ainsi qu’en 
témoignent de nombreux textes rédigés en judéo-arabe, certains 
directement inspirés par le monde arabophone non-juif. Quantité 
d’indices révèlent également l’influence de la magie juive sur la magie 
musulmane, comme le recours à l’intercession de Métatron et d’une 
foule d’autres anges d’origine juive présents en abondance dans les 
textes magiques musulmans. Au niveau populaire, on constate de 
nombreuses similarités entre les pratiques juives et musulmanes, 
telles que les visites rendues aux tombeaux des saints pour recevoir 
leur bénédiction (baraka en arabe ou berakhah en hébreu), ou encore 
le port de bijoux-amulettes semblables dans leurs formes et arborant 
les mêmes motifs apotropaïques : la main (khamsa en arabe ou 
hamsah en hébreu, aussi dénommée « main de Fatima »), l’œil…  
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VIII. VIII. VIII. VIII. La magie aujourd’huiLa magie aujourd’huiLa magie aujourd’huiLa magie aujourd’hui    
Les clients désireux d’avoir recours aujourd’hui à la magie juive traditionnelle, se trouvent confrontés à 
la raréfaction des praticiens. La transmission des savoirs dans la domaine de la kabbale « pratique » 
s’est considérablement tarie. S’il existe encore en France des experts qui répondent à la demande de 
la clientèle locale, celle-ci doit souvent s’adresser à des thaumaturges vivant en Israël. Pour 
quiconque s’intéresse au sujet, l’itinérance de ces derniers est un phénomène frappant : qu’ils soient 
issus du judaïsme séfarade ou ashkénaze, leurs tournées rassemblent un large public, socialement  
très divers et de toutes confessions. Les sollicitations adressées aux praticiens de la magie n’ont 
cependant pas varié dans leur nature : guérison, amour, stérilité, cohésion familiale, réussite 
professionnelle, psychothérapeutique… Par ailleurs, les pèlerinages sur les tombes de rabbins ou de 
« saints » ont connu un regain d’engouement. Conformément à une ancienne tradition, les demandes 
(inscrites sur des briques, des papiers…) sont déposées sur les tombes des rabbins thaumaturges. Le 
portrait du rabbin kabbaliste Baba Salé (Israël Abouhatsera, 1889-1984) a été l’icône rabbinique la 
plus diffusée au XX

e siècle chez les juifs d’Afrique du Nord. Le rayonnement considérable de Yitzhak 
Kadouri (vers 1898-2006) fut quelque peu terni par son affirmation que le Messie attendu s’appellerait 
Yehoshou’a (Jésus), mais les amulettes qu’il écrivit et son journal fournissent de précieuses 
informations sur son activité de kabbaliste pratique. Plus modestes et discrets, les membres de la 
famille Namias, au Maroc, ont été des érudits religieux de grande qualité et des collecteurs assidus de 
recettes magiques afin de remédier au désarroi des membres de leur communauté. 
Hormis les amulettes individualisées, on trouve une pléthore d’objets de facture industrielle dont la 
plupart sont de médiocre qualité esthétique ; ils se signalent surtout par l’indifférenciation de leur 
destination. Aux motifs juifs du répertoire magique traditionnel des bijoux-amulettes se sont ajoutés le 
mot hébraïque hay (חי) et la lettre shin ש pour shaddaï. Quant aux amulettes imprimées, elles sont 
aussi largement dupliquées par le biais de la photocopie. 
Enfin, de nouveaux syncrétismes marquent le monde des adeptes de la magie contemporaine : le 
tarot, le chamanisme et les techniques de guérison New Age, de channeling et de « développement 
personnel » se mêlent au renouveau de l’intérêt rencontré par la kabbale aboutissant à de curieux 
signaux de reconnaissance, telle l’adoption du bracelet de fil rouge qui appartenait aux amulettes 
utilisées par les mères pour protéger leur enfant. 
 

 
 
 

 

LÉGENDES VISUELS  
 

p. 5 : Pendentif-amulette, shmirah, pour protéger la mère et 
l’enfant avec une image de la démone Lilit  
Iran ou Irak, vers 1900 © collection famille Gross 
Un enfant de la famille Gabaï portant un collier-am ulette, 
salchani , Bagdad, 1892-1893 – DR 
p. 6 : Pendentif-amulette en forme de main, hamsah  
Iran, XIXe siècle © Paris, Mahj 
p. 7 : Dix amulettes appartenant à un collier trouvées dan s 
une sépulture Tàrrega, Espagne, milieu du XIVe siècle 
© Tàrrega, Museu Comarcal 
Amulette destinée à faire taire les ennemis 
Iran, vers 1870 © collection famille Gross 
p. 9 : Pierre (gemme) magique, amulette de Iaô-Anubis  
Alexandrie ?, Égypte, IIIe siècle © Fribourg, musée Bible et Orient 
Amulette pour chasser les scorpions de la maison 
Fragment provenant de la guenizah du Caire, XVe-XVIe siècle 
© Paris, bibliothèque de l’Alliance israélite universelle 
Livre de recettes de magie arabe 
Yémen, fin du XIXe siècle-début du XX e 
Manuscrit en judéo-arabe © Tel-Aviv, collection famille Gross 
p. 10 : Manuscrit de kabbale « pratique »  
Israël, XXe siècle © Tel-Aviv, collection famille Gross 
Ken Goldman, Poupées de la kabbale :  Sanoï, Sansanoï  
et Semangelof, États-Unis, F.A.O. Schwartz, 
Kabbalah dolls, 2007 © Tel-Aviv, collection famille Gross 
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Autour de l’expositionAutour de l’expositionAutour de l’expositionAutour de l’exposition     
 

ConférencesConférencesConférencesConférences  
 

■ Dimanche 29 mars 2015 à 15 h 30 

RELIGION ET MAGIE : LE PERMIS 
ET L’INTERDIT 
Par Gideon Bohak , professeur de philosophie juive 
à l’université de Tel-Aviv, commissaire de l’exposition 
(conférence en anglais) 
 

La magie est interdite par la Bible mais les juifs 
la pratiquent depuis l’Antiquité et 
la pratiquent encore aujourd’hui. Cette 
conférence tentera d’en expliquer les raisons 
en examinant ce qui est condamné par la Torah 
et le Talmud comme ce qui est autorisé... 
 

■ Mercredi 20 mai 2015 à 19 h 30 

CONTRÔLER LES DÉMONS. 
PROMENADE A TRAVERS 
UNE TRADITION DANGEREUSE 
Par Emma Abate , chercheur à l’EPHE-SAPRAT, 
maître de conférences en histoire, civilisations, 
archéologie et arts des mondes anciens et médiévaux 
 

Que nous apprennent certains témoignages 
littéraires hébraïques du Moyen Âge  
axés sur la démonologie, souvent inédits,  
contenant formules et rituels pour 
conjurer les démons, les anges et les esprits ? 
 

■ Mercredi 17 juin 2015 à 19 h 30 

LES TRADITIONS MAGIQUES 
DANS LES RELIGIONS DU LIVRE 
Par Jean-Patrice Boudet , professeur d’histoire 
médiévale à l’université d’Orléans, spécialiste de 
la magie savante à la fin du Moyen Âge en Occident 
 

Quels ont pu être les points communs, les 
convergences, les influences et les différences 
entre les traditions magiques dans le judaïsme, 
le christianisme et l’islam ? 

  

 

Amulette, qame’a, pour rendre Ya’aqov, fils de Simhah gracieux et aim able 
aux yeux des rois et de ceux qui gouvernent, et aux  yeux de tout le monde 
Maroc, vers 1900 © Tel-Aviv, collection famille Gross 
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ProjectionsProjectionsProjectionsProjections    
 

■ Dimanche 12 avril 2015 
14 h 

RETOUR A OUMAN 
De Josy Eisenberg 
Documentaire, France, 1998, 45 min 
 

Rabbi Nahman de Bratslav a exposé des 
conceptions très personnelles sur les énergies 
spirituelles mises en œuvre lors de Roch 
Hachana. Un reportage à Ouman, en Ukraine, 
montre comment ses disciples vivent cet 
enseignement. 
 

LE JARDIN SECRET (Gan Naul) 
De Zvika Zelinger 
Documentaire, Israël, 1997, 63 min, vo, sous titres 
anglais 
 

Ce documentaire, tourné vers la fin des années 
1990 en Israël, est une plongée dans l’univers 
insolite et mal connu des rites mystiques de 
guérison. Directement inspirée de la Kabbale, 
cette magie en constituerait l’application pratique 
et son action s’exercerait sur le corps et sur l’âme 
du malade. Avec un éclairage de 
l’ethnopsychiatre Tobie Nathan. 

 
15 h 30 

LE DIBBOUK (Der Dibbuk) 
De Michal Waszynski 
Drame, Pologne, 1937, noir et blanc, 123 min, 
VO yiddish, sous-titres anglais, d’après la pièce 
de Shalom An-Ski 
Séance présentée par Samuel Blumenfeld , 
journaliste au Monde et auteur de L’Homme qui 
voulait être prince. Les vies imaginaires de Michal 
Waszynski (Grasset, 2006) 
 

L’histoire d’un esprit qui, n’ayant pu trouver 
le repos, se réincarne dans le corps de sa 
promise… L’une des plus belles légendes 
juives d’Europe centrale, histoire 
d’amour tragique où monde des morts et 
monde des vivants ne cessent de se croiser. 
 

17 h 30 

CH’KHOUR (Magie et secrets de vie) 
De Shmuel Hasfari 
Comédie dramatique, Israël, 1994, 98 min, vo, sous 
titres français 
Avec Ronit Elkabetz , Gila Almagor  
Grand prix du festival du film juif de Montpellier 
1995, mention spéciale du jury Berlin 1995 
 

À l’occasion des funérailles de son père, Rachel, 
animatrice vedette d’une émission de télévision, 
voit le passé resurgir en une série de souvenirs 
violents et fulgurants, accompagnée d’un 
cortège de superstitions, de rites d’envoûtements 
et d’exorcisme. 
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Spectacle jeune public Spectacle jeune public Spectacle jeune public Spectacle jeune public  
 

■ Dimanche 7 juin 2015 à 16 h 
Mercredi 10 juin 2015 à 15 h 

CONTES DE L’ABRACADABRA 
Par Muriel Bloch (récits) avec la complicité 
musicale de Mico Nissim (piano) et celle 
d’Olivier Marquézy  (images animées) 
À partir de 8 ans 
 

« Abracadabra » est non seulement une formule 
rituelle, une incantation, mais également une 
parole utilisée depuis toujours par les 
illusionnistes, les sorcières et les magiciens 
pour faire apparaître ou disparaître les choses. 
Ici les paroles seront accompagnées de 
musiques et d’images se créant et se défaisant 
sous les yeux du public. 
 

 
    

Visites guidéesVisites guidéesVisites guidéesVisites guidées    
 

■ Mardi 17 mars 2015 à 14 h 30 
mercredi 15 avril 2015 à 19 h 
mardi 26 mai 2015 à 14 h 30 
dimanche 14 juin 2015 à 11 h 
Par Emma Abate , historienne 
 

■ Dimanche 29 mars 2015 à 11 h 
Visite en anglais par Gideon Bohak , 
commissaire de l’exposition 
 
 

LivretLivretLivretLivret----jeu enfantsjeu enfantsjeu enfantsjeu enfants 
Un livret-jeu pour les enfants à partir de 
7 ans est disponible sur place et téléchargeable 
sur le site : www.mahj.org 

Ateliers pour enfantsAteliers pour enfantsAteliers pour enfantsAteliers pour enfants    
 

4 – 7 ans 
■ Mardi 21 avril 2015 à 14 h 

GRIGRIS ET PORTE-BONHEUR 
Après avoir découvert les objets mystérieux 
(amulettes, talismans...) de toutes les 
époques présentés à l’occasion de l’exposition, 
les enfants fabriquent leur propre 
porte-bonheur pour veiller sur leurs secrets. 
 

8 – 12 ans 
■ Mardi 21 avril 2015 à 14 h (1/3) 
Mercredi 22 avril 2015 à 14 h (2/3) 
Jeudi 23 avril 2015 à 14 h (3/3) 

LE GRIMOIRE DE SALOMON I-III  
Abracadabra ! Les enfants créent de toutes 
pièces leur livre de magie : fabrication du 
papier, calligraphie et encres, gravure à la 
pointe sèche, reliure et, surtout, formules 
magiques. Au terme des trois séances, les 
participants auront confectionné un livre-objet. 
 

■ Mardi 28 avril 2015 à 14 h 

BIJOUX ET TALISMANS 
Dans l’exposition, les enfants découvrent 
toutes sortes d’amulettes, de bijoux porte 
bonheur et de symboles qui contiennent des 
sens cachés. De retour dans l’atelier, ils 
imaginent leur propre talisman dans lequel ils 
cèleront leurs confidences. 
 

 
 
■ Mercredi 29 avril 2015 à 14 h 

LE GOLEM 
Un vieux talmudiste étudie un grimoire plein 
de symboles, où les lettres s’additionnent et où 
les chiffres se lisent. À ses pieds, une 
mystérieuse forme d’argile... Ainsi débute la 
légende du Golem, qui a inspiré, entre autres, 
de nombreux créateurs de super-héros (Hulk, 
Shrek...). De retour à l’atelier, les enfants 
réalisent une créature en argile. 
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CatalogueCatalogueCatalogueCatalogue  
 

MagieMagieMagieMagie    

Anges et démons dans la tradition juive 
 

Publié en coédition 
par le Musée d’art et d’histoire du Judaïsme 
et Flammarion 
176 pages 
32 € 

 

 

 

 

 

Extraits du sommaireExtraits du sommaireExtraits du sommaireExtraits du sommaire    
 
PRÉFACE 
Paul Salmona , directeur du Musée d’art et d’histoire du Judaïsme 
 
ANGES ET DÉMONS 
Gideon Bohak , professeur à l’université de Tel-Aviv 
 
PRINCIPES DE LA MAGIE JUIVE : CROYANCES ET PRATIQUES  
Yuval Harari , professeur à l’université Ben-Gourion du Néguev 
 
L’ART DES AMULETTES JUIVES 
Shalom Sabar , professeur à l’université hébraïque de Jérusalem 
 
MÉDECINE ET MAGIE DANS LE MONDE JUIF  
Carmen Caballero-Navas , professeur à l’université de Grenade 
 
KABBALE ET MAGIE JUIVE  
Jeffrey Chajes , professeur à l’université de Haïfa 
 
SAVOIR ET PRATIQUES MAGIQUES DANS LA SOCIÉTÉ JUIVE CONTEMPORAINE, 
L’EXEMPLE FRANÇAIS  
Gabriel Hagaï , rabbin, paléographe-codicologue, doctorant à l’École pratique des hautes études 
 
LEXIQUE  
 
BIOGRAPHIES DES PERSONNES CITÉES 
 
BIBLIOGRAPHIE DE RÉFÉRENCE  
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LexiqueLexiqueLexiqueLexique    
 

Alphabet de Ben Sira  – Texte juif du haut Moyen 
Âge dont un passage raconte l’histoire de la 
rencontre de Lilit avec les anges Sanoï, Sansanoï 
et Semangelof, et comment la démone prêta 
serment de ne pas attenter à la vie des nouveau-
nés, chaque fois que le nom des trois anges serait 
écrit ou prononcé. 
 

Arbre séfirotique  – Représentation la plus 
courante des dix sefirot qui constituent la Divinité 
dans la kabbale.  
 

Apotropaïque  – Protecteur. 
 

Ashmodaï  – Nom du chef des démons, attesté 
pour la première fois à la période du Second 
Temple, puis mentionné dans le Talmud de 
Babylone et dans de nombreux textes magiques 
juifs.  
 

Baraka  ou berakha  – Littéralement « bénédiction » 
en arabe et en hébreu, le mot est souvent utilisé 
pour désigner les grands pouvoirs d’un saint 
musulman ou juif.  
 

Charaktêres  – Signes magiques, souvent ornés de 
boucles à leurs extrémités. Apparus dans les textes 
magiques gréco-égyptiens, ils devinrent très 
populaires dans la magie juive, et le sont encore 
aujourd’hui. 
 

Dibbouk  – Esprit d’une personne décédée qui 
habite le corps d’un individu auquel il reste attaché ; 
si le dibbouk n’est pas exorcisé, cet individu peut 
mourir. 
 

Exorcisme  – Pratique, religieuse ou magique, 
destinée à chasser un démon du corps d’un 
possédé ou de tout autre endroit qu’il occupe (par 
exemple, une maison).  
 

Halakhah  – Ensemble des lois régissant la vie 
religieuse juive, dont le mariage, les prescriptions 
alimentaires, l’observance des fêtes, etc. 
 

Hamsah (pluriel hamsot ) – Littéralement « cinq » 
en arabe, le terme désigne aussi la paume de la 
main tendue, souvent utilisée comme symbole 
apotropaïque (protecteur).  
 

Hassidisme  – Mouvement populaire piétiste qui se 
répandit chez les juifs d’Europe orientale à partir du 
XVIII

e siècle. Il se caractérise par une intense 
dévotion religieuse et une direction charismatique 
exercée par les tsaddiqim. 

Iaô – Prononciation grecque du tétragramme dans 
l’Antiquité, devenue un nom magique courant dans 
les textes grecs anciens de magie. 
 

Ilan (pluriel  ilanot ) – Représentations complexes 
de l’arbre séfirotique ornées de commentaires 
kabbalistiques ; elles sont parfois inscrites sur des 
rouleaux de parchemin et utilisées comme 
amulettes.  
 

Kabbale ( qabbalah , littéralement « réception »)  – 
Nom donné à la tradition ésotérique juive depuis le 
Moyen Âge. Elle traite principalement des dix 
sefirot, de la création de l’univers par Dieu, de la 
place de l’homme dans la création et du rôle 
cardinal de la Halakhah dans la rédemption divine.  
 

Kabbale chrétienne  – Nom donné à un ensemble 
d’écrits et de penseurs chrétiens de la Renaissance 
qui, s’appuyant sur des textes de la kabbale juive 
traduits en latin, entreprirent de défendre ou de 
refondre certaines doctrines chrétiennes.  
 

Kabbale « pratique » ( qabbalah ma’assit ) – Nom 
donné, par les kabbalistes eux-mêmes, à cette 
partie de la kabbale qui s’efforce d’influer sur le 
cours du monde, à l’aide notamment du nom secret 
de Dieu. L’expression est aussi employée pour 
désigner de vieilles pratiques magiques, juives ou 
non-juives.  
 

Lilit  – La plus célèbre figure démoniaque dans le 
monde juif depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours, Lilit, 
est probablement une déesse de l’époque 
matriarcale archaïque. Elle a ses racines en 
Mésopotamie, dans les légendes sumérienne (ki-
sikil lil-là) et akkadienne (lil-itu). L’apparition de Lilit 
dans la tradition juive remonte à la période de l’exil 
babylonien (VII

e-IV
e siècle av. è.c.). Elle est aussi 

appelée « première Ève » (Havvah rishonah). 
 

Magen David . Étoile de David  – Fréquent dans la 
magie arabe médiévale, ce signe se répandit dans 
la magie juive. Aujourd’hui, il est utilisé dans l’art juif 
et dans les représentations symboliques du peuple 
juif. 
 

Métatron  – Souvent considéré, dans le Talmud de 
Babylone et dans de nombreux textes juifs 
médiévaux, comme le chef des anges.  
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Mezouzah  – Petit rouleau de parchemin contenant 
des versets bibliques et fixé aux montants des 
portes d’une habitation juive. Beaucoup lui 
accordent un pouvoir protecteur. 
 

Midrash  – Commentaire rabbinique de la Bible 
ayant pour but d’expliciter divers points juridiques 
ou de prodiguer un enseignement moral en 
recourant à différents genres littéraires : récits, 
paraboles et légendes. 
 

Mishna  – Le plus ancien code du judaïsme 
rabbinique, qui servit ensuite de base à 
l’élaboration du Talmud de Babylone.  
 

Moïse (Mosheh ) – Chef ou guide du peuple juif par 
excellence, il passait aussi pour avoir été un 
magicien aux pouvoirs exceptionnels qui accomplit 
de grands miracles.  
 

Monogramme  – Nom de Dieu incarné par la 
cinquième lettre de l’alphabet hébraïque – heh (ה) – 
souvent utilisée à la place du tétragramme. 
 

Salomon  – Célèbre roi juif du Xe siècle av. è.c. qui, 
selon une légende apparue au temps de Flavius 
Josèphe (37-ca. 100 è.c.), aurait été un grand 
mage et aurait combattu les démons.  
 

Sanoï, Sansanoï et Semangelof  – Les trois anges 
capables de chasser Lilit et de l’empêcher de nuire. 
Le Sefer Raziel ha-malakh en propose une 
représentation que l’on retrouve sur de nombreuses 
amulettes juives.  
 

Sceau de Salomon  – Dans le Talmud de 
Babylone, Salomon se sert d’un sceau spécial pour 
soumettre le démon Ashmodaï. Les magies juive et 
chrétienne voient dans certains signes magiques, 
notamment le pentagramme et l’hexagramme, le 
sceau dont se serait servi Salomon.  
 

Sefer ha-razim  (Livre des mystères)  – Livre en 
hébreu de recettes magiques juives rédigé en 
Palestine, probablement entre le IVe et le VI

e siècle 
è.c., et qui connut une très large diffusion tout au 
long du Moyen Âge. Aujourd’hui, nous n’en 
connaissons que des fragments. 
 

Sefer ha-zohar  (Livre de la splendeur)  – Le plus 
important livre de la kabbale, rédigé en Espagne au 
XIII

e siècle ; il s’intéresse relativement peu à la 
magie. 
 

Sefer hassidim  (Livre des pieux)  – Compilation 
de récits et de traditions appartenant au monde du 
judaïsme piétiste rhénan (XII

e-XIII
e siècles), attribuée 

à Yehoudah ben Samuel de Ratisbonne ; elle 
comprend de nombreuses histoires de sorcières, de 
démons et de magie.  
 

Sefer Raziel  ha-malakh  (Livre de l’ange Raziel)  – 
Le plus connu des ouvrages de magie juive, 
imprimé pour la première fois à Amsterdam en 
1701, et sans cesse réédité depuis.  
 

Sefirot  (de l’hébreu s-f-r, nombre)  – Les dix 
émanations, ou puissances, à travers lesquelles se 
manifeste la Divinité ; elles sont au cœur de la 
pensée kabbalistique. 
 

Shaddaï  – L’un des noms de Dieu déjà mentionné 
dans la Bible hébraïque (par exemple, Exode 6:3).  
 

Shem ha-meforash  – Le Nom « explicite » ou 
« caché » de Dieu ; l’expression désigne le 
tétragramme, mais est souvent appliquée à d’autres 
noms de Dieu. 
 

Talmud de Babylone  – L’ouvrage le plus important 
du judaïsme rabbinique ; compilé vers 500 è.c., 
durant la période de l’exil babylonien, il sera au 
fondement de toute l’histoire ultérieure du judaïsme. 
Convaincu de l’existence des anges et des 
démons, il renferme quelques recettes magiques et 
se montre plutôt tolérant envers les croyances et 
les pratiques magiques.  
 

Tétragramme  – Nom divin composé des quatre 
lettres YHWH. 
 

Théurgie  – Connaissances et pratiques magiques 
qui permettent de se mettre en relation avec la 
Divinité et de bénéficier de sa grâce. 
 

Tiqqoun  (pluriel  tiqqounim ) – Signifiant 
littéralement « réparation », le terme désigne une 
catégorie particulière de rites kabbalistiques 
pratiqués pour la sanctification, la purification et 
même l’exorcisme.  
 

Torah  – Les cinq livres de Moïse ou Pentateuque. 
La Torah interdit de pratiquer la magie, mais 
recommande certains rites magiques, et raconte 
comment Moïse et Aaron l’emportèrent sur les 
magiciens égyptiens dans une sorte de concours 
de magie. 
 

Tsaddiq  (pluriel  tsaddiqim ) – Homme pieux dont 
les prières sont efficaces ; il peut servir 
d’intermédiaire entre les hommes et Dieu, et faire 
en sorte que les bénédictions divines rayonnent sur 
le monde.  
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Visuels disponiblesVisuels disponiblesVisuels disponiblesVisuels disponibles    pour la pressepour la pressepour la pressepour la presse    
 

 
 
 
  

2. 2. 2. 2. Couteau dit Couteau dit Couteau dit Couteau dit « Krassmesser » « Krassmesser » « Krassmesser » « Krassmesser » ou ou ou ou « Kreismesser », « Kreismesser », « Kreismesser », « Kreismesser », pour repousser Lilit etpour repousser Lilit etpour repousser Lilit etpour repousser Lilit et    les autres démonsles autres démonsles autres démonsles autres démons    
Alsace, fin du XVIIIe siècle début du XIXe, bois et fer © Strasbourg, Musée alsacien 

 

 

                3.3.3.3.    Amulette manuscrite, pour la protection de Tsaddiqah, fille de Magodah (détail).Amulette manuscrite, pour la protection de Tsaddiqah, fille de Magodah (détail).Amulette manuscrite, pour la protection de Tsaddiqah, fille de Magodah (détail).Amulette manuscrite, pour la protection de Tsaddiqah, fille de Magodah (détail).    
    Palestine, vers 1930. Encre sur papier © Tel-Aviv, collection famille Gross 

 

1. 1. 1. 1. Amulette contre le mauvaiAmulette contre le mauvaiAmulette contre le mauvaiAmulette contre le mauvais œil, pour protéger la familles œil, pour protéger la familles œil, pour protéger la familles œil, pour protéger la famille    

et la maison de et la maison de et la maison de et la maison de Yosef, fils de BrouriaYosef, fils de BrouriaYosef, fils de BrouriaYosef, fils de Brouria    
Maroc, vers 1900 - manuscrit en hébreu, encre et aquarelle sur papier 
© Tel-Aviv, collection famille Gross 
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6666. . . . Épée de LilitÉpée de LilitÉpée de LilitÉpée de Lilit 
Yémen, début du XXe siècle, argent filigrané © Mahj  
 

7777. . . . PendPendPendPendeeeentifntifntifntif----amuletteamuletteamuletteamulette    pour concevoir un enfantpour concevoir un enfantpour concevoir un enfantpour concevoir un enfant    
El Djedida, Maroc, 1918 © Tel-Aviv, collection famille Gross 

4. 4. 4. 4. Pendentif amulettePendentif amulettePendentif amulettePendentif amulette    
Tunie, vers 1900 © Tel-Aviv, collection famille Gross 
    

5555. . . . Bol dit «Bol dit «Bol dit «Bol dit «    bol magiquebol magiquebol magiquebol magique    » en terre cuite portant un texte incantatoire en judéo» en terre cuite portant un texte incantatoire en judéo» en terre cuite portant un texte incantatoire en judéo» en terre cuite portant un texte incantatoire en judéo----araméenaraméenaraméenaraméen    

et une image de la démone Lilitet une image de la démone Lilitet une image de la démone Lilitet une image de la démone Lilit    
Ve - VIe siècle de notre ère © collection Lycklama, musée de la Castre, Cannes 
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8888. . . . Amulette pour une mariéeAmulette pour une mariéeAmulette pour une mariéeAmulette pour une mariée    
Iran, vers 1900 © Tel-Aviv, collection famille Gross  
 

9999. . . . PendentifPendentifPendentifPendentif----amulette pour protéger une femme enceinteamulette pour protéger une femme enceinteamulette pour protéger une femme enceinteamulette pour protéger une femme enceinte    
Maroc, vers 1900 © Tel-Aviv, collection famille Gross 
 

10101010. . . . CollierCollierCollierCollier----amuletteamuletteamuletteamulette    
Anti-Atlas, Maroc, fin XIXe siècle – début XXe siècle © collection Rouach 
 

11111111. . . . Manuscrit de Manuscrit de Manuscrit de Manuscrit de kabbalekabbalekabbalekabbale        ««««    pratiquepratiquepratiquepratique    »»»»    
Israël, XXe siècle © Tel-Aviv, collection famille Gross 
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Informations pratiquesInformations pratiquesInformations pratiquesInformations pratiques    
 

Musée d’art et d’histoire du JudaïsmeMusée d’art et d’histoire du JudaïsmeMusée d’art et d’histoire du JudaïsmeMusée d’art et d’histoire du Judaïsme    
Hôtel de Saint-Aignan 
71, rue du Temple 
75003 Paris 

 

HorairesHorairesHorairesHoraires    d’ouverture de l’expositiond’ouverture de l’expositiond’ouverture de l’expositiond’ouverture de l’exposition    
Lundi, mardi, jeudi, vendredi de 11 h à 18 h 
Mercredi de 11 h à 21 h 
Dimanche de 10 h à 19 h 

 

AccèsAccèsAccèsAccès    
Métro :  Rambuteau, Hôtel-de-Ville 
RER : Châtelet – Les Halles 
Bus :  29, 38, 47, 75 

 

InformationsInformationsInformationsInformations    
www.mahj.org 
01 53 01 86 65 
info@mahj.org 

 

Tarifs Tarifs Tarifs Tarifs     
Exposition « Magie. Anges et démons dans la traditio n juive » 
Plein tarif : 7 € ; tarif réduit : 4,50 € 
 

Billet groupé pour l’exposition et les collections permanentes du musée 
Plein tarif : 10 € ; tarif réduit : 7 € 
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Dominique Schnapper , présidente 
Paul Salmona, directeur 
Corinne Bacharach, responsable de la communication et de l’auditorium 
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Sandrine Adass 
01 53 01 86 67   
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